
69

! influence

1» voulons

ommes au

prononcés
le ce que
emps que
résister à
bli par la

. part de
et modé-
écessaire-

le dans le

îs absolu-

l'en poli-

sation so-

celle qui

)n laissât

int le ca-

temps de
3t loyau-

fait con-

t avanta-

pies cons-

gements,
ips la lu-

n puisse

ment du
B.op^osi-

C. F., il

îugle ; et

« : et ce-

mmo un
it admis
du Bas-

ant fonc-

re, avait

fait im-

a veillé sur nous en nous suscitant des chefs politiques, dont la
fermeté et l'habileté nous ont conduits à une solution pacifique
des difficultés et des embarras dans lesquels nous étions plongés,
d'autant plus avantageuse aux yeux de beaucoup d'esprits véri-
tablement sérieux, qu'elle nous fait entrer dans une phase ^

d'existence, devant laquelle s'ouvre une horizon de prospérité et

de grandeur nationale, dont l'avenir a sans doute le secret et le

dernier mot, mais qui nous donne le légitime espoir d'être un
jour comptés parmi les nations de la terre, comme Nous l'avons

dit plus haut. Il faut donc convenir, puisqu'il en est ainsi, que
la Confédération est un sort politique qui doit nous apparaître

comme des plus acceptables, sinon comme le plus riant possible :

et que plus encore que l'Union du Haut et du Bas-Canada, elle

nous deviendra favorable, si nous savons nous unir pour en tirer

parti. •

' ''
'

Sans doute que sous la Confédération, notre position excep-

tionnelle, à cause de notre croyance et de nos mœurs, est bien un
perplexe et grosse de difficultés ! Eh bien ! N. T. C. F., Nous
vous le diyons avec conviction : tant mieux pour nous qu'il en
soit ainsi, puisque pour un peuple aussi bien que pour un indivi-

du, une occîision de lutte, rencontrée avec courage et énergie, est

un moyen assuré de multiplier ses forces et de se faire respecter !

Et en effet, dites-le Nous, N. T. C. F. : est-ce que la lutte si cons-

tante, que depuis plus d'un siècle nous avons eu à soutenir, pour

les mornes raisons à peu près que celles qui nous forceraient à
lutter sous la Confédération, nous a empêchés de prospérer et de
grandir en nombre, en influence et en importance ? Et, malgré
les progrès du luxe, ce vers rongeur de toutes nos ressouvces, qui

a fait de si déporables ravages dans toutes les classes de notre

petite société, ne possédons-nous pas encore un état de ])ien-être

et de jouissances temporelles, qui nous donne le (iroit de nous

comparer, sous ce rapport, à n'inporte quel peuple du monde,
adonné conune nous, à la noble et sainte occupation delà culture

des champs?. .. . ... * 4; ,.^'-

Cette lutte plus que séculaire, dont vous savez les causes et

riiistoire, ne nous ayant jus(iu'ici fait aucun mal, nous ayant •

même lait du bien à tra\ (Ts k's divers ordres de choses (jui Pe

sont sucx'édés dt'puis hi coutiuête, pourquoi re<louterions-nous les

ccmséiiuences de la Confédération, envisagée par un grand nom-
bre de nos bnunnes les plus remplis d'intelligence et de patrio-

tisme, c(»mme la ix)«ition la plus belle et la plus pleine d'avenir,

dont nous ayions jouis, depuis que nous sommes devenus sujets bri-

tanniques. Que nous faut-il pour soutenir la lutte ? des lionnnes -


